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DESCRIPTION 



DE LA 



CÔTE DU PÉROU 
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l^A frégate de Sa Majesté ia Clmnde, sous les ordres de 
M. le baron de Mackau , capitaine de vaisseau , a doublé ie 
cap Horn au commencement de février 1822; elle a navigué 
pendant environ dix-huit mois sur les côtes du Chili et cki 
Pérou. M. le baron de Mackau, qui connaît toute l'impor- 
tance attachée aux opérations hydrographiques, a char^ 
MM. Lartigâe et Flury, enseignes de vaisseau, de técon- 
naitre tous ies mouillages peu connus , et à cet ^Êti îf a 
mis à leur di^sitJon toutes les ressources que pbtxvâh pro- 
curer la ftégsfte. Ces officiers en ont profité ,pour ïèver les 
plans de ia baie de Valdivia, sur la côiedu CMlu etcëuic 
d'Anca, d*Ifo, de Mollendo» d'ifejr *t de Quflca^ sur b 
côte du Pérou. M. Lartigue a , en outre « construit , ià'après 
ses observations astronomiques y une carte induite de fa 
partie de la côte du Pérou comprise entre lés paraRèîes dé 
19** et 16** jo* de latitude S., et entl'e les méridiens de. 72® 
4.$' et 75* 30' de longitude O. 

Cet officier, d'après Tordre qu'ii en a feçù , encouragé 
par ia bienveillance et aidé des lumières de M. fe cheiraÇer 
de Rossel, contre-amiral, directeur adjoint du dépôt gé- 
nérai de la marine, a rédigé en forme d'instruction nau- 
tique un extrait de ses journaux, ainsi que les notes et les 
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renseignemens qu*il a pris sûr ces mers. On publie ce travail 
en faveur des marins qui pour la première fois fréquente- 
ront ces parages, v 

Les longitudes du tableau qui suit , ont été déduites de la 
longitude du Callao de Lima , que M- le baron de Hum- 
bol^ a déterminée çn^ 1802, par fe passage de- mercure sur 
Ie^(fîsq[uedii soteiL II est nécessaire de faire remarquer .que , 
sUr les cartes des côtes du Pérou publiées en 1821 par 
fe dépôt général de la marine , le CalIao de Lima est placé 
par 79** 22' de longitude, tandis qu'il devrait être par 79** 

34' 30". 

POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 

. , j De quelques lieux situés à la côte du Chili et du Pérou» . 
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. NOMS DES LIEUX. 



!" \ 



J •-? 



Valdivia, cbâxeaudu Corral 

yaiparaiso,' au gouvernement 

Quebrada CàmarôVies , pomte ]Sî. . . 
Quebrs^. Victor, pokite S.. . j. . . . 

^rica, mât de pavijion, , , , 

Morro Juan-E^as .......'. 

Morro cfpofixte de'SaAia; ......:. 

Plato^tt deîfpciies »,.ppii|tp de Cotes. . 

IIo , village 

Val fée de Tambb/ pointe S 

Moiieadc^/ d^aM»dère 

Roc^r à,lapi^e ^^U^X,* ••-..«** 
Ilot, à ia pomte de Cornéjo ........ 

f Canetti d'Àrahta..'.' . ^^ 

Caleta de Quilca *. 

Valiée de Camans^ .j. . . 

Vâiiée d*Ocona ......,'... 

> jLîfiMifau .6ailao 



LATITUDE. LONGITUDE, 



3905^' W 
33.01.55. 
* 19. 01. 30. 
18:. 431 30. 
18.27.55. 
18. 09. 00. 
17.57.15. 

17. 36- 00. 

77. 11.37. 
^7.03. rt. 



Mf9%y^S<'J^ 



16. 51.45^ 
\6. 46:^6 :■ 

i6.^4<* S^' 
16, 38. 2(^. 

16. 25. 50. 

12. 03. 38. 



75° 

74, 
72. 

7»- 
72- 
7 h 
73- 
73- 

73- 

74. 
74. 



74. 

74. 
7+. 

75- 

?;• 

79- 



53' 39 

03.47 

4^34 
48. 04 

45. 19 
07.39 
26.45 

47-57 

44-4^ 
I f. 48 
1^.41 
31.38 
43.01 
46, 27 
yi.49 
06.04 
30. 10 
34.30 



Chiit 
Idem. 

Pérom 
Idem» 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idnh, 
Idem, 

' idem, 
Idrm. 
I4b*o. 

Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idrm, 
Idem, 
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DES VENTS ET DES COURANS ENTRE LE CAP' HORî/'Et 

LE 40.* DEGRÉ DE LA'rifUDÉ: 

s'- 

Vents, 

Les veiUs. soufflent* avec &rce du N^ Oi aubS^vOe. penr 
dant, environ dix mois de Kannée ^ur toute i'jé^nduel de 
la côte occidentale d'Amérique comprise entre le cap» Horn 
et le 4o/ degré de latitude* Les vents du S* Q.i yarieitt 
quelquefois jusqj^'au S. S. £. ; mais ceux du N. 0«rvie«iâent 
rarement au N. N. E. Si le temps se couvre pendant les 
calmes, qui ordioairement . ^ont de peu de durée dans ces 
parages» la première brise qui . $'élà^e. vient ia plupart du 
temps du N. au N. N £, ; ^)Ie &akhic progressivemeot , rfo 
fduie commence à tomber, et le temps devient brumeux ^ 
principalement * près de terre, où quelquefois la I^ïume ne 
permet pas de distinguer les pbj;ets ^ 2, miHe$ de jdi^à&icl^; 
Le vent continue à prendre de la force, et, à mesure qu*il 
fraîchit, il passe au N. N. O. et N. O.; alors Ja.pfuk 
diminue, le ciel commence à s'éçlaircir^ Lorsque h urentreai: 
venu au N. O.^ il ne tardf». pas ordioairemest -àisautér à 
FQ. S. p«, dans:des grains quelquefois irès^vîoiensi'il'autr^ 
grains succèdent ensuite rapidement, et c'est alors qde iéîv'ent 
a le plus de force. Toutes les fois que ces vents cT.O.iS.Q. 
et à grains ont acquis une certaine durée, 'ife finîssiem par 
venir au S. O.^ etje temps sembeliit; ils passem énsuita» . 
mais rarement, au S. S, O^, et mêjEneau,S«.S; £• Ce^àétr 
nières variations extrêmes ont lieu particullièremeiit .près de 
terre, et dans le S* O. du cap Horn, où les vents con- 
servent généralement plus long-temps la même direetîon ' 
qu'à rO. du continent d'Amérique. , • .^î 

' Lorsque leç vents de N. O., pqt isauté dans un gciin à 
rO. S. O,., s'ils perdent de leur force, au lieu d'en acmférir, 
jcomme on vient de le dire, ces, vents reviennent :auN..Q. 
en passant successivement à TO. et il'O. N. O. . ^ r • 
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^s ^jjçnp.j^e N. Q.r^e viennent p^s toujour» à /O, ;S. 
O. par une sauj^ ^ y£i|iij îhiS'jPi .rangent ^quelquefois en 
éié, ^t très-souvent en hiver» en passant Successivement à 
rO. N. O. et à rO.; alors ils aont accompagnés de pluie , 
mais changent bientôt pour revenir au N. O. , en soufflant 
siieefssi\^eHieat dansHes^ dir^i^tionsf intermédiaires. 
'oLeg:rrettti de i'O.^S. O. au S. S. E, sonl les seuls quî 
àiwnfel qpdcpîe^ durée ; tijus >èeu3C qui soufflent dans d^autrés 
tlkécsioni 'varient sans cesàé. ' 

'r-Jbwméiit le^ v^emsi du Si E* au N. E. se font sentir sur 
ces tétèsr fnars lorfqti'ib soufflent de cette partie, ils sont 
presque toufours^ viot^ns et durent peu dé temps. Us sont 
gènérafemeni ânftcfncés ' par de petits intervalles de calme 
cjai iuccèrieni à de fot^fs v^ititi cfe NI N. O., qui ont sucqes- 
nwetnmt passé à FO, ^ et ont été accompagnés , ainsi que \e 
eaimev'd'^iié plùîe très-afeondànté. Les vents du S, E. au 
Nî Éî«, apfès avoir sdufflé pendant quelques heures , viennent 
ïù N. N. £• en perdant die lëu^ force,' ensuite au N.; par- 
wÀi^s 4 ce:rhumK He vent, ils prennent encore de ia^rçe 
m^i^e^JAtéeaxpTiS à revenir au N. O/ ' ' ^ 
' Lorsque îfes'venis viennent de téri% , fé grand nombre aé 
igoi&Btet défies quî ^ trouvent entré ïè détroit de Mageffan 
èrrPîfe "llirCSblteé, doivent nécessairement influer sur leur 
dîfe<îiic6t^r*]Êtt effet; ces vents doivent venir de rintériéur 
des feaîes'ê^ âes canaux; et souffler dans ïèur direction i 
aussi G^mpierdit-^il avoir remonté cette cote avec des venti 
-tf-fii ^' en se tenant il vue de teFré. .^ ♦ . * " •• 

■ Mais forsque les v^wt-s soufflent du N. O. au S. O. et 
battent en côte, ils- sont assez forts pour que ni le voisî- 
nage de (a terre , 4ii s^ direction, ne puissent y occasionner 
le moindre changement: if serait 'alors dangereux de s'ap^ 
prod^f de la côte , sur-tout en iiiver. 

î ' Depuis le mois d'octobre jusqu'à ceîuî rfavriï , c'est-à- 
dire en été , fes vents de f O. S, O. sont les phis fréquens : 
en hiver, ce sent ceux du N. O. à FO. S; O. , quî, 
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combe on vient de; îe dire, sam très^vambfas, II vefttis 
fufefqiie^ toujours gran<i'fr^is dansées pangcis ; particulière^ 
ni6iiir etyfdver; la mer^y' €Sii{rès--g«io(5Sd'>d2KEis.ceitp ^ison-; 
i{ n^^t inéme pasposilbfe cie £iîre route avec^te^ wnts^tt 
Jtravers sans fatiguer beaucoup Je bâtitnent/ ' * . . 

Les vents du S. O. au N. O. étant moins forts, et la 
nieriraoma groDSse paries hautes fatitadesquejux des palais 
lèles qui éorrèspondent à îa céte d'Amérique ^ if sera pru- 
dent , toutes les fois que le vent viendra de la pjirtie de i'O. , 
d6 i^éiever au moins Jusqu'au partil(^le^ é^^^^^tim tl *ne 
feudra p&à craindre de dépasser ce pafallèlpîiam quis {e vené 
se'miit\û^nérB auN. de i'O. Mats^ s'il, passe -^ S.^ de oe^ 
rhumb de vent, on pourra alors prcfidre l^ bçi^dée ditf fJ. 
O. H est de règfe générale quïl âttt W^piaicer d^ns I'O. 
«t à une aussi grande distance 4e terré qu'il ^gêi possible » 
nantit de prolonger ia côie e« d& faire route; au N. ; cato*» râ 
Wve"r àir-tôttt , il faut tâçtier dféviter d^ôtre obBgédfe temp 
fe plus prè^f et même 4^ c<^i2irir deux qisarti^ larg^ , dans» 
id^ca^ ^ f eî$ vents vienjlwierrt? au N. de I^O.i^t se fap- 
ja^bobêl^aîefit du Ns O* . ' o ' ' ^ Av i .n:.--:": ?•'.•.: 

""lieV difficultés qÀ'on''éprôû5^ à s'élever dani-I'O. y ^èsr 
avoir dcfâ>Ié lè éap'Hbrnypour rèmontei> ei^ite 4a trôte 
^ceidehtàfê â'Am(^tqUj^) en allant «ebi S/au^^Sk^'w^emient 
A>fa-^ree des veÂts oôptrttii»ès qu'ob y éprouve,; et de fa 
^ros^cs ftYéf:i{ù'ifs occasio noient. îl est âu^co»ii)^a(r);^>bï^ facile 
4fey4lever dafts l'Ô^i en partant des côtes du Pérou pau« 
aller dans l'océan Atlantique ; tout semble fatr4)riser ceipas^ 
Migf : o^ila/àU'islide des ventsgénérauK/j^usqb'à une' grande 
âi^HC^lfe terr^, éfJ'on évitera aini^i 4e^ contraxtétés^ dans 
f€?]eass^ fevent vtehdraitûwSide'I'O, • ^ . 

:• Cûurans. - ■ 

' '{.es 'Coufans prennent toujoùi^ iajdjreccioii; des! vents cpii 
isovMi^aiïl. Ea'Clmnde a été> portée > pendant I*été , cje a** i o' 
au N. 9 dans l'espace de douze jours : maisen Hivér^ pendant 
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dix faurs , }eB différences au N., orit surpassé de 36' les dîfie- • 
retUMs au :^. ; ie^ vents de cette partie avaient soufflé pfiif 
souvent que ceux de la partie idu N/La direction ^'s.couranl 
a. toujours ité •vers FEst. ; /â C/(?rw<f(P.a,été poriée de 2? i j* 
en été , et de 2** 48' en hiver. » 

BCSlfENTS QUI RÉGNENT A LA CÔTE DU CHILI, ENTRE 

LE 4o,«,ET le;z7.*^ degré de latitude. 

Qn ne distingue que deux saisons à la côte du Cfail?^ 
Tété, qui dure depuis le mois d'octobre fusquà celui d'avjji.* 
et rhivejc^ xju'oaiippeUe aussi Ja saison <Ie$ pluies , qui dwm 
depuis avj-il jusqu'ea octobre. _ . 

JLes^vents qui dominent en été , soufflent du S. ^3. làu,Si 
S. O.? ils 5e rapprochent du S. , sont plus.fréqûens et indini 
fisrts à .mesure .qu'on ^'avance au N, Cje^ vjents se font sen:trr 
dans cette ^ài$on jusqu'au 27.* degré de latitude, -oîi ordii 
nairement on rencontre les .vents généraux, LajÇlorinded 
trouvé, pendant l'été, à une. très-grande distança; de feire.; 
des vents faibles du S. au S. O. , er plu> près ,de Ja cpte V4ei$ 
vents assez: fraisa «nfin, entre l'île Jfuôn-Fernande>z é>ya^a- 
raiso X eUefitjeu des vents très-frais du S^au Si Sp O/! 

Les vents ^.N* sont moins fréquent, et nioin§ forts à 
mesure qu'cyçi s'appr-oçhe du tropique ; ils sont quelquefois 
violens , mêiuft en été , k Valdivia; mai^ à Valparaîso • on 
les trouve déjà très-modérés» Us se font rarement sentir ps^û? 
une latitude moindre que ce port,, i :. - ; : , 

Les vents du N. à VO. S. O. sont,. en*:hiveri,Jes plus 
j&équens; ÎI3 sefont.généralement sentir jusqu'au ^7*odegré 
de latitude , et méme.ôn'Ies trouve quelquefois à Lima, qirf 
est par 1 2** de latitude S. 

A Valdivia, la saison des* pluies commence en avril; 
tlh retarde d'aïuant plus qu'on s'avance dans le N. Cîest 
Vers la fin de inai que les pluies commencent à devetjir fré- 
quenteç à Valparaiso»". . .\ v.) . / 



. rAares^, tout ce qui a été dît sur les variations que le 
vent éprouve, entre fct 4o-* degré, de latitude et le cap Horn, 
peut aussi s'appliquer à cette partie de côte : on . y trouve 
rarement les vents de fE, S. E. au N. E. Quand les vents 
soufflent du N. à TO, , il tombe beaucoup de pluie; mais 
amsitôt qu'ils sont entre i'O. S, O. et le S. E. , le temps 
tst très«-beau. • ^ 

Dans rhîv^r, on ne trouve les vents généraux que par 
2 1"" de latitude; entre ce parallèle et celui de 27"*,. il règoe 
durant cette, saison des vents faibles et très-variables. 

Valdivia. 

Pour aller à Valdivia, il faut , si les vènis sont du S. O. 
a^ S. £• , prendre connaissance de la pointe de la Galère: 
Elle est à 10 milles dans l'O, S. O. du morro Gonzalo , 
qui forme la pointe O* de l'entrée de Valdivia. 

. La partie de côte qui est diâns le S» de la pointe de la 
Galère, court à-peu-près N. et S. ; celle qui est dans fe>N. ^ 
court E. N. E, et O. S. O., jusqu'à fa baie de Valdivia, 
où elle reprend sa direction au N. 

La pointe de la Galère est basse , entourée de quelques 
rochers; il est prudent de ne pas i'accoster en'temprs de 
brume. Lorsque les vents sont du S. O. ail S. E: , le tetiips 
est clair : alors cette pointe peut se distîngtfer dé j Rèiiesl 
Dès qu'on en a pris connaissance , il faut raHier la terre , 
îa profbiiger à 2 milieu de distance , br goïfvémer sur le 
morro Gonzalo, aussitôt qu'on l'aperçoit : fl'ést élevé , et , 
yu du large,^ if paraît blartcfiâtre ; son sommet semble avoir 
•été branché par tin ^fàh pi'esque vertical. t 

Entre la pointé de fa Galère et le morro Gonzalo, on 
remarque une coupure, appelée quebrada Chaihuin, qu'il 
serait dangereux ,, sur-tout par des vents du N. au N. O; , 
At prendre pour l'entrée de la baje de- Valdivia. Mais on 
la distingue. facilement : d'abord, parce qu'eile.n'estqu'à4 
.<Hi j milles de la ppinie de la Galère , tandis que l'entrée 
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ite Vfltdtm ûvê est à lO niÉles^('«riisu|ievpan«e q«e^<aié&te 
prend de9 directidm trèi^-^difRt^ntes au N« 'de^ ces <feu!r 
Mfrées. A pa;rttr de ki qtiebrada Chaihuin , 4^ eoUrt âif 
N; £. fusqu'à VaSdiiria, et après Va&IîvTâ| elle se t»^ au N^ 

Si foin vietit devant ia baie af eb^ de^ vents idu Si O^ aif 
* S. £« , qui sbnt contraires pour y entrer y tfn ptu%î jp^ndanc 
le flot , venir , en louvoyant , n^ouillël* un peu étï ddiorl tie 
h. partie fa pltis étroite de la pas^, qui se trouve exàète- 
mi^t entre les (bits de la Niebfoet d^Amaygos^ Lèfs bohdé^ 
peuvent être prolongées fusqu'à f m ù^ encablun^ de terM^^ 
mais pendant le jusant, il iera, nécessaire de s*arrêter au 
milieu de la baie , à Fendroît que la bordée aura permis 
d^atteindré ; ensuite oh appareillera au toitimencemtfnt du 
flot, pour se ttndtty en courant des bords y au mduiltage 
qid vient d'être désigné. ''■ 

Le chenal qui eohdûit de €é derriiér moutlMge à^Faiis^ 
du Corral est si étroit , qu'il est ifnpossible d'f fouvoyier : 
ainsi Ton ne peut Vy rendit qu'en fàhtnt lone route dtreèté( 
etiorsque les vents sont contraires, oh est obligé de se t(ymt^ . 

Le temps est ordinairement bratneu* lorsque fe veht est 
dtt N. à rO.r s'il souffle entre le N. et le N. O. > fa brdiné 
permet rarement de distinguer fa terre à plus de } à 4 milt^t 
alors f r est prudent de prendre la bordée du large et ide restei- 
bord eut bord fusqu'îi ce que le teitips s'étïairciss^e.'On n'ftt* 
tendra pas plu^ de 4^ heures '> car il est rare que ces vents et 
la brume aient plus de durée danis totites les saisônfi^^ 

Lorsque le vent sôtfffie entre fe N, O* etf O. , la brume 
est généralement moins épaisse , et f on pottrra venirprendre 
connaissance du morro Bonifàcio y situé à 8 milles i /i dans 
le N. I 3** E» du morro Gonzalo. 

Le morro Bonifacio a peu de saillie ; mais if est remar^ 
qUable en ce qu^il est taillé à pic et plus élevé que tomes 
les terres des environs de Vafdivia^ Dè% qu'if aura été 
reconnu , Il fiiudrft se diriger sur Fenfrée de fa bâie Valdii- 
Tia, dont on aura en même temps connaissance ; par wx 
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t^mps clab*, ou bien qu'on ne tardera pas à découvrir, si le 
temps est brumeux. Le^ Vëfiti'dd N. à l'O. permettent de 
âJre une route directe pour entrer dans la baie:^insi, dés 
q|/6n aura <ïîstiiigùé le fort ci'Àmargos, on gouverqera sur 
ce foft, et l'on rangera de très- près Ja terre, pour a.rter 
niQuiiier dad$. l'anse du Cofrâl^ le plus près Au fond de cette 
an^e qu^I sera possible, en se réglant sur.îe tirant d'eau 
du bâtiment, afin d'être à Fabn des vents de N. et de né pas 
ressentir là hbufe qu'ils occasionnent. Ces vents sont "les 
seuls qui soient à craindre dans cette baie. 

II fesi essentiel dé s'écâfter à une bonne encablure en de- 
Kors dés pointés qui forment Tànse Î^Àmargos, pour evîiëjr 
un rocher tjuî ne découvre jamais, et sur lequel il rie reste 
p9S pips de. a pieds d'éau de basse mer.. 

Èri été , lés courans portent en dedans de la baie, lorsque 
là tntr monte; ifs portent en dehors lorsqu'elle descend : 
niais aussitôt que fa saison des jptuies a commencé, ifs 
portent continuellement en dehors. Les marées y sont 
ciependàrir très-régulièrél : la mer est pleine à lansë du 
Corrat ^ 9 heures 5 8 minutes , les jours d[e nouvelle et pleine 
liiné; elfe y monte de 5 pieds dans les marées des équirioxes]. 
Pendant là saison des pluies , la mer, à. tous léij instaiis 
correspondant aux marées d'été, conserve un deirfi-pied 
dé plus ^élévation que celles-ci : elle ne mofjte que fie /^ 
pieds 1/2 dans les grandes marées ordinaires, .' ' 

Le port de Valdivia est une excellente relâche ; on y 
trouve beaucoup de bois; oii peut s'y pi'ocurer ^îlement 
des boute-dehors et des petites vergues : l'eau y est excer- 
lente ; les provisions y sont à un^ très-baè prix. La tempéra- 
ture est très-douce. Dans fêté, le tenips est prêsquç conti- 
nuellement beau; hiais aussitôt que l'hiver Commence, les 
pluies continuelles et Jfes coups de vent dé N. rendent Te séjour 
de cette baie, sinon dangereux, du moins très-désagréable. 

La ville de Valdivia est à z lieues du mouillagei ,$^r, le 
bord d^une très-belle rivière qui porte son.^iôm^ jj 
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La belle saison d ure à Valparai^ o. depuis le œvj^pncexactïX 
d'octobre jusqu'à la fin de mai. La brise du .^.^^lève ordi- 
nairement à midi et se soutient jusqu'à la nuit ; 1^ calme pu 
de faibles brises très- variables lui succèdent et durent jus- 
qu'au lendemain. Quelquefois la brise du S. est très-fraîche ; 
mais alors elle commence plus tôt et finit plus tard. Il arrive 
assez souvent que i pendant ces brises fraîches du S . , les bâ ti- 
mens chassent sur leurs ancres ^ quelquefois même il y en a 
qui' déradent. Le fond est cependant de vase ou de sable 
vaseux; mais la pente en est rapide, le brassiage con;^idé- 
rabïe à une petite distance de terre. 

La baie de Vatparaiso est ouverte du N. N. £• au N« O. : 
les vents de cette partie y élèvent une très-grosse mçjrj i^ 
sont vîolens et firéquens en hiver, et comme ils battent en 
côte, ils rendent cette rade très-mauvaise. Cependant beau-- 
coup de bâtimens, §e croyant en s.ûreté, y passent la sa^sgn 
des pluies. Effectivement, depuis long- temps il n'était arriv^ 
aucun accident; mais en juin 1823, plusieurs de ceux qui 
y étaient restés pour hiverner, furent jetés et brisé$ à la côte, 
où la plus grande partie des équipages a péri. 

Le' meilleur mouillage est le plus près possible de l'arsena^, 
qui est au N. de la ville; le fond y est plus égal, la mer y 
est moins grosse, lorsque les vents sont au N. O. II j a 
toujours beaucoup de bâtimens, et lorsque les vents du 5^ 
y sont fx)Tts, on e$t souvent exposé ^ être. abordé par ceux 
qui sont mouillés plus à terre. ^ , 

L'eau est mauvaise à Valparaiso; elle peut niyre à la 
sianté des équipages ( i' . On n'y trouve pas de boîs ; mais il 
y a toutes sortes de provisions en abondance et à bas prix* 



(i) Il s*est formé, depuis 1823 , des étabiissemens où ion trouve une eau 
meilleure ^e celle c[u*on pouvait se procurer lors du voyage de la Cbrmde. 
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La sMie reiil&n}i«s qii'c»! fera sat ïùvéttà^Âè VaiplÉfiÉlo^ 
c'est -qu'il ne faut pfis trops'afiprodieri avec tm v«tit filS4e, 
de la poime Coroumilh :^Ife est etiiourée dé roches iiir 
iéMjnefles'ie tx>àrant porte* En 1S2}, un bitimein fkh^de 
calme près'drceite' ppîme y a été fêté par les 'icourans' et 
^y est brisé, } 

DBS VENTS ET DES COUHANS X LA CÔTE DU PÉllOU^ 

On ne distingue que deux saisons sur fâ côte du Pérou : 
Tété , qui dure depuis le mois d'octobre jusqu'à celui d'avrif ; 
et Fhiver, depuis avril jusqu'en octobre. 

Le vent est assez frais en été; le ciel est cfair, mais il se 
couvre du moment où ta brise vient de terre, ou s*ii a fait 
calme toute la journée ; alors la plus légère brise du< large 
dissipe les nuages. 

Ëi hiver, les brises sont ordinairement faibles;; quelque- 
fois on y éprouve des calmes qui, dans les environs d'Arîca, 
durent pendant deux ou trois jours; mai$ ils sont moins 
longs à mesure qu'on s'avance dans lè N. ou dans le S. de 
cette viHe. 

Dans cette saison, le temps est toujours couvert pen- 
sait la nuit et la matinée : lorsque la brisé^ du large est ixn 
peu fraîche, le temps s'éclaircit; mais il redevij^nt sombre 
aussitôt que cette brise commence à diminuer de forée. * 

En approchant d'Arica pendant l'hiver, on voit assez 
souvent l'horizon excessivement chargé - de nuages très*^ 
noirs , cfoi forment une bande obscure , laquelle peut 
atteindre quelquefois jusqu'à une. certaine largeur : c'est 
un signe que la brise du large sera faible ; mais dès qu'elle 
cc»nmence, l'horizon se dégage aussitôt. 

Il y a constamment, en hiver, une forte houIé du S. O; 
au S. S. O. ; alors ii est très-diflîcile de côaununiquer avec 
la tenre. Les côtes sont droiteset généralementtrè&eiscarpéës : 
elles offrent aux embarcations, peu d'anses oii ellesi puissent 
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sf^fltimtAiM Vihi de.ia lame» ^iii ie» jettemt cdnrlfô les 
roàiUrs ou.^m le^.pbiges ^f stbFe q^'ei{»| vG«idiMmt > 

;l4 j^lUe est beaucoup moins forte en éîé^i^ht^oAtmm^ 
CEiliojis sont pim faciles. On res$ml.pfU<C9lt)s^JMp^.à 4' 
ou 5 lieues de terre; c'est près du rivage qu'dile est la 
plus forte. 

Une pleut ^mais sur la c^e ocxidemaledu Pérou; mais 
il y a quelquefois pendant une partie de ia nuit et de la 
matinée des brouillards ou de la rosée » qui mouillent péùt- 
étijeptus qu'une petite pluie* 

Dampier dit dans ses Voyages : ce II ne tombe famais de 
x> pluie sur la côte ôccidentate du Pérou; la havtteur des 
» Andes peut en être la cause : il est vraisemblable que la 
>»<plus. grande masse d'eau. tombe principalement suf le* 
» revers oriental de ces montagnes, sans en ^ atteindra lia 
» ckne ; et dans le cas où elle y parviendrait , peut-être «s'y 
a» arrétê->t-:elle sans s'étendre plus ioin.x> > / .. . 

Les rivières ^K>ssi5sent en été, et débordent souyéntea 
fiSvrier et en mars;. elles baissent pendant Tfaiver, et sotir 
piesqu'à sec en août et septembre. ) 

JÈté'^t bi«ei>, . Ja ; chaleur est tempérée près d& la c^lef 
iNût en fDff « soil à terte, le thermomètre n'a jam'ats raofiti 
pin^ fa^tuquerv;.2^'' .pendant le séfour de /a Clorinie h H 
côte du Pérou. Les nuitis y sont généralement fraîches* 

Les venis SOQY eh général faibles «ur toute rétepduet de 
la côte du. Pérou comprise entre leinorro Mexilldnes et 
Lim^; ils souâjent presque toufbiM's^e ]^ f>artie du S», mais 
ils varient suivant la direction .de;ia çôief>aVec laquelle ils 
fi}m ordinairement, du côté de la mer, an tngIç>d'enlriron 
a2^ Dans les endroits où la côte coupt S. £..ét N. O., foa 
vents. soufHent du S. S. £.; et là ou elle court N. et S.^» iis 
It&ufflent jdu S. S. O. 

Les brises '.sont plus franches et plus régulières Ibrsque I&i 
côle covrt IS'. et S. A Arica , ainsi que dans le S. de cette 
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ville* c^ la c6te court N. et Sr, la» bme «st ordinatremeiit 
fiaîcbe raprès:midi et manque larement. . . 
^ Pfesque toujours il fait calme toute la puît et dans fa 
matinée '«cependant, on y ressent quelquefois, mais rare- 
tnent , «lie brise de terreà 

La brise du large ne se fait sentir ordinairement que 
raprés-midî : plus elle retarde, plus elle est faible, et ea 
mérue temps plus eile vient du large ; alors elle cesse de 
meilIeMre heure. 

Au contraire ) plus la brise avance, plus elle est «forte 
et pluSi elle, dure ; alors elle suit la direction de la càte, 
^C quelquefois niéme elle vient de terre : mais elle n'est 
fan^ais plus inclinée que de deux rhuinbs à la direction 
du rivage. . . 

' Ona remarqué qu'à une petite distance derrière les pointes 
^anfées, où les brises devraient être plus faibles, elles j 
swft an contraire ^ius fraîches que dans les endroits où la 
^ôte est droite. Plus ces pointes s'avancent ^ plus ies brises 
$ont fraîches ; mais elles conservent toujours la même incli- 
naison avec la direction gétiérale de la cote. 
., Derrière les pointes d'Ik>, d'Hay et de Cornejo, la bris^ 
4e S. S* £• est fraîche l'aprèsT-midi ; mais au vent et au large 
«Ile n'a pas plus de ferce que sur les autres, parties de lai 
cgte. Il en est de même à 3 ou 4- milles sous le vent dbs 
mêmes pointes». * ; 

' La baie de Lima est fennée du 'S. k FO." par la pouite 
basse du Callaa, et par l'île élevée de San-Lorenzo ; la b»-isè 
y est/pl^s friche et les calmes y sont mokis fréquens^. que 
4ans les mquiilagââ situés plus au S. 
. ÛQs v€9i^ durS. k l'K S* £«, mais soufflant, avec. plus 
d^unif^^iiyté que ceux dont on vient de p^r|er , se font 
lîexi^tir ai% large de> la cote et k une distance sujette k varier^ 
Sur le paraiJéle d'Arica, on ne les: trouve queIqj^ef(t^ifi . qu% 
3a du 4^ lieues 4e terre ; ^ mais k mesure 'qu'^n s'aivanc^ 
daii3 le N« , on les ressent successivement k une pl^s.petitf 



( i8 ) 

éis^nee de la catfe« Sur le parallèle de lima on les boiivéi 
moins de i o ou 1 2 lieues de terre ; lorsqu'on va dans le S. 
d'Arica, ils* soufflent à tuie distance de la câiDeiqiri est 
djiutant plu9 petite qu'on s'éloigne davantage tb^ ce port, 
avec cette différence que , comme on s'approthei'ide la ligne 
dès vents variables, ces vents ne sont pas» aussi ji^gulîers que 
«bns leN. d'Arica. * ^' ^ 

Le vent prend de la force à mesure qu'on s^éloigne de 
terre ; on s'aperçoit d'abord que les brises du large durent 
plus iang-»temps, ensuite que le gisement de la côté située 
Àir.ie paralièié o^ i'çn se trouve , perd de son influence 
SUT fa direction du vent , qui alors a plus, de force pendaiit 
ia mût quependant Je jour^ enfin on parvient à ia distance 
cm ii est dans sa plus grande force. Cette distance est pro^ 
bable^ment sujette^ à varier à-peu*près dans les mêmes pr^i- 
portions que la bande dés vents variables qui proiongi^m la 
cote; car cette distance, qui est {a plus grande sur le psrA- 
lèle d'Arica, diminue , ainsi que la largeur de la bandé des 
vents variables:, à mesure qu'on s'éloigne dans le'N. ou âans 
le S. de ce port. Ii paraît néanmoins que la chaîne des hautes 
Ifioptagnes qiH règpe sur toute la longueur dé la côte-db 
Pérou' iitterccrpoe lea vents^ généraux, et exerce son influencie 
k*im€ difiiaàce de terre beaucoup plus grande; car ce n'iéit 
qii%fèavîixia'<4}9'Iiepes 'qu'on trouve les vents généraux?, 
dotit Ia>diiMtÎ0a;ést constante et fat force • somenue. Les 
vents €fii sobâfenl en dedans de cehe finihe, âaS^ k Œ. 
S* £• , sont ttëstvarkbles en force et e|i éuessiom 

Dainpie#'^ dei observateur d'aâleurs si espact, dajnsjsoh 
Traité des vents qui régnent sur la surface • du globe , ^ en 
parlant de ceux qui se font sentir à la.câte du Pérou , a 
négligé défaire distinguer la bande étroite oh les brises de 
içnfe 'tt du large sont &ibles et soufflent dans une <firection 
qui dépend de cette de la côie^ d'avec la bande beattcoup 
^tts lai^à où les vents sont très-varxables du S. à l'E. S; E.:, 
et acquièrent une certaine force. Il semble les avoir^confondues 3 



fempi'H dKt:.c< Les vents dn S. S»0.au S; $..£•, quî»H^vi< 
y» sur Ia:jc6te dii. Péirou ^ sont iortset. s'étendent plui loia 
j» q,tt'^iu3i:E^j.des vents- u^«- variables ipii: se font smiir à 
» rabrij^ils e(>jitîneiis«.» Et il ajmite : ce Les yentS|génénm3ç 
» de f£».)& :£< ne sonfilênt ^'à i4o ou i..^o iîeues» de 
3^ terr^.. «^^ r«i. fies de parier dans ce passage des^ i^nts da 
S, S. O» au S. S. £. , on y substituait fes vents du S. à FS* 
S* Ë. &C. , touf ce i(|tti est dit s'appliquerait ngounmse- 
nieat à la bande, d'une grande largeur qui est; en dehors 
de celle où ies brises (ie terre et du lai^e ont iieu, ^ 
dpnt la limite extérie«re est beaueacipt jéas fappraçhiée de 

ia>câte^ r . . 

, Au reste , il a'est pas étonnant que^ ce nav^aienr » 4i 
xemarquable par sa sagacité ^t la cecticpcfe de s^on fuge^ 
mefit ^ ait omis quelques (fétaib data» un traité nès^xmn , o2i 
il se proposait dç fxuier des vents, des brises ,. deq if mpéte%, 
des iparées et des q>udrans qu'on ressent dans tous.les parag^ 
sîltués entre les tuopiques* ^ 

Le résultat de notre propie expénenoe vient à l'appttt de 
ce qui vient d'être dit à f égard dès^ vcpits fiûbfes qui ont 
.lieu près de terre ^ et des divers de^s de &f<;ev qci?ils 
•prenneni;SiKcessivementà mtssure qu^on d'étoq^tte hdAbk. 
Pendant unç navijg^tipn ,de dix mois < soi' ^cel>436ll^;^ Mfites 
fes fois que la Clomnck: a navigué à ^ù d^ dipitaoïee^ iong 
de terse,. eUe-i^a famais fait j9ii^ de j yS&a^tm:^ betires, 
et qûelquefoiâ^mètèe^elfoe» a fititmoma dQ^^^Xldùiis pii|K ^mnd 
chemin qu'fiUe»a2t qpaœouvu., en se xmssAMAi jo ligués aii 
lacge,. ^st de ^o feusa^lâr^ une mwbèi&be|i($; jdes gens 
<fe. Péroii yau^a)ais:Qii di^nnaît passage , npv^.dkent alors 
^^e c'était une iDeiQpéte pour le pays , tant îb sotit pmi ^^- 
coijMulmés à ressentir des yents un peu fraisa . .j u 

Il paraît tque ies brises vfâibles de terre et celksxiudfai^ 
ne se iFont pas senrïr, depuis Lima jusqu'à Guayaqufl^i à io(^ 
plus grande distance de terre qu'à Lima mèm^j E^Clmk^t 
n'a pas nayigué dans «ses parages; mais plusieuisieapYtffims 
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navfef, ' qui avaient soavénf fi^ le vbjra^^e pottr 0êt de 
Tun de ces lieux à rautre,'iîous bm-ffi^ que *dêfJûb''!a"tftre 
fusqti'a^ 1 ô ou l'i Hëàfes ait ferge , les vièAts étrien*4è4 fhèities 
qu'aux environs de* Lima , -et qh*bn trouvait aiP^eïà dès 
•^nt? frais', -rfaî? variables du S^. iu ^ El', qiA s'éteAdaîent, 
tomVne dané toutes les J>artTes'dé K côté*, Jusqu'à' uhe^rantfè 
tfstance arf Idrge. • ' ^' '' ' ♦ * ^ '" ^ ' * '' 

• D*aûtreî» capréâîhes i^uî ont fîéquénîBé ces mers , et dès 
habitains du pays j nous ont assuré qu'en hiver fe^ vents du 
N.^à' FO.'sèfont quelquefois sentît , mais qii^il^ Sont géné- 
ralement faible^ et de peu de durée. Ilparaît que cek Veh^s 
soufflent y dans cette saison , jusqu'à une assez graïidè dis- 
tance de terré; car plusieurs bâtimensquî allaient peridant 
flMver, de Vaïparaiso à Lima, ont été contrariés par de 
petites brises* du N. au N. Ol , et paf des câlrties , qiioî(jti*îfs 
flisséht i 80 lîéùes des côtè^ dû Pérou. Dampîei**avan<5e ^àfe 
ces côtes sont exemptes de vents d*0: */ maïs rfottè e^'pl?- 
rience constate le contraire et vient à'^Tappuî dëVe'^âlB 
nous avons appris' des gens du pâ^s. Eh'juilfet 1 812*, ftaitt 
par 17*" de latitude S.,' à 50 lieues dé tetre ; riôiii'îvotfs 
eu des vents faibles dii N. à fO. ^"ti: Oi l qùî ont duré déÔk 
fours; et nous trddvartt moûiîîësaù Çallao àflà'fih de mâr 
1 8^5, nous eiûmes'^f)ehdant trofs^oirt-^'dé Stiité des Venfe de 
rd. N:a:>îi frais. •'-. -'.- ^'^^ ^^ -^ ' ;;-..<>. .^ 
Les tehts''dd'S. à TE. S;*E. occsfsïohhem ad Mr^é de 
la cStè^ des c Wans' qui portent ïùN:'0/^'ïe*ùKp1Èf^'^fàh(ie 
'Vitesse à éfé troiïVéè de 15 ntîffes^ pat i'4 h%di»es, W*!eftr 
moyenne vitesse de 9 à 1 o niîfïeS.'Ii'rèjgrië'emfe cés^cbufâns 
et la terre Un contre-courant ^f J)ôrié dtt' S.'ï'. H suit '!a 
drreetion de la cÔte. Sa lai-geur varié beaiudôup' t quefquefiïs 
sa limite extérieure se rappijoch'é de i où dé * 2' encabrurts 
'du Yîvage; Jâutrès fois elfe s'en éloigne dèquelqties Àiifles: 
'|)îùs fa brise est frafche , plus oè (iontre-cburânt acquiert de 

largeur et de vitesse. ' . ; -* . li" 

DânS ThîVer > lorsqu'il vente du NJ à PO. , \ts courahs 



( *i ) 

iCoauMt^fPfki à iJewfinir sensibles. r 

QwpfP^'-^ ClmmUisàt presque toujours nayj^iié vem 
.fimèrç ;en r pn>IongtaQt ces côtes, ^'cepenibnt I^ vems 
lét^ôent ^ ^ibsEtSy fes cakaes si fréqueos, qu'il était fouvenc 
ttès*diffî(^r;de>mesujier ia loute. II.est à prâsuiîier<iaeles 
«treurs ioévitabies qui cmt été alors coimnises^ur Pi^stime^, 
aat iafb^ sur . Févaiîiatioa' que Ton vient de faii^ d» b 
jviittstte du coinraat* 



HÉFLEXIONS GÉNÉRALES SUR LA NAVIGATION DES CÔXES 
'DÛ PÉROU, DEPUIS 19^ DE LAJItUDJEf JUSQU'X l6* 1/2. 

Î>' . ' • 

V. 'l# nav^ationd^s cotes tba P4|!^i| ,e&l très-iàd^e en été; 
i^ bijses sont un ipeu fraîches ; Je temps» qui ,est générale- 
4neot clair, pertnet d'observer .pref que tous les fours, ia 
.btîtude, et de reconnaître par ce moyen Iç poîjnt: de h 
^le vi^-À-fvJs duquel on se trouve; il^éra dq^ sans incon- 
iVléni^mt^de se^teyûr à* une ceptaipe jlismn^^ aa iarge , afiird^y 
tff onver^ des vents^irais et;d'ajbi«éger ain^i la: msigzàpnk» • 
t^e tefRfis^ qui-est S0UYent':cduv.er,t en hiver, ue peirm^t 
41a» .ti^iis Je^ |àurs. d'observer ia laihude; 3 ù^^i/àt^y,^ 
diriger (Eapiès la route estimée, ou d'après le^pb^t^ <ie- 
^iiaixpiaW^' «liés .^iv, Ja cà^e.: G«mx qm se. ttpuveat antre 
Ja.quebmda .Gamaroi^ . et . la vallée, d^T^mbojr.peu^aM 
n'jlpif cevoir ^ upe 9;ssez |[rande d^taoce. ^nsi> loitsqu'on 
*^|t ànice ces deuf^ points remarquables, lon peut faire jtMûe 
f^n ^maintenant à 7^ ou 8 Iieues.de terre* On, trouvera 
iqiâ:,(%tie ^tanpe. les brises > du large se ^outfennçntd^à 
fifffdadt une ;gi;4nde partie. de lanuit., » . î 

. ..Les fifuls.obfpts.iur peu iiempn|aables qui >^ tj^uii^ipnt 
lenire la vattée de Taq^bo et celie de ,Quiiea,'Som les ppiuifs 
d!Iiay et de Comefo; ms^is on né peut* pas^les fécoiiqaîtreà 
fAi^ de 3 ou 4 iÂBues de diSitance; car iocsqu'on eu. est 

1 1 
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tfj^§s;4u F4rou, II semble; qû-ëAiidmifcdi^ ctiM9>isdfi(dti 
^lfMn4^9ff^ k«f aHiyenspde fasoiimifrcnHi^otfiioaf plurila "me 
/dfti^rei «t pTQlqoger . «fisifita h fcAÊenk 'm<riDS{ de 3: . cm «4 
lî^i^ 4e 4i^tiPii]|;<p { msiis comme ^oii Qe>^4Nt)iiTerak âidrs q^ 
^s vm^ufkihim^ interrompus.pafi<l»oifaRQs.qt>i pt^uitMeiie 
.(fafèr. pluwupâ ^rs/ de suite» ^n ^eornsmi mstpié d'ètsa 

f^ptir dan$ toute son ^tendue. Le brassia^y «st trèsioeftôéj- 
dérabfe, et la qualité du fond très-mauvaise : ce n'est qu*à 
rouvert des v^Héef g^'aii peut espérer de trouver, à 2 ou 
3 9?|Uf ? ^Hfty*gfio mmns. Çïe 3 o br^iise? d'eau sur des ^nds 
d^YZk^4^,4p$^^ y aurait à 

naviguer sî près d^; -t^rrèf serait de pouvoir profiter <fo|a 
; S^erla. plus '&ib|e fpnH^^ se fendre au- tnouiUagéy et tf'étm 
rdfoment i^xpia^ à.lp^d^liser ^ loaii Msia^iaiHages^', comme 
6n Ta te voir > ne soat pa& detnatiire' i oocnpenseitles inodnftr 
•véniens^ ou p4ut^\i^& dangers , auxqtsei»H>n sérail tsnspëifè^ 
i.. li vaudra 4oiiç n^ieux naviguer Içm èe terre- et ;»'en cénfr 
à .7: ou 8 lieues rcom m iowii^DB ^î «oite-^Ia qu#bnlli 
Qj^^l^l^s f f ia/Kali^Q de Twibo -c on^ne ressert imppoiiii dé 
bpii^ç^;t(^ f^s^f)ei;ieti'on*aura^4ess'i^nf» frais; 'ma» les 
cot|raèji^,gqffi pipi^eiit^consiauiiiienip dam leii. O^^^renàfom 
l^d;^^|r^rt4^qjHMIf^, ^f^m .Y>W0m èm-mmâné^sam 

XJtstiéy cet inconvénient est sans danger, et ne pburraintoiit 
au j^s t occasionner iqoe des retards; car pour revenir 
cfaercfaer îe 'Bé# de w dèstmatiënV^erf,^eiïiHnfent aa S. , il 
Audrait prèndre fè large, s*éléver au vént^ ,ei^ vffl^> ?eii 
courant la.bordéede terre^ mouiller au port qu^jon aurait 
dépassé. II est néanmoins nécessaire, au sufet de cette 
règle généraie:y de faire part d'une; exception qui, dans 
4|tofimea^isÎM!onstaims V fM>iâ^t afar^e^ k nai^^ga^^^i On 
A.dit/pbs.htHt^f^eiiaibffse était quelqutiffbj» assez^ frakâié^ 
^>c^aIca«si::|ft.coniMHCQiu!ant, qui (loi^ & Je fong'4e 



( ^i ) 

qtfjl f nwhfa tetfoftr.ifans i:e ix^u^comiint , t^Vite» les'fi^ 
^pne la-.ifiMiAi- v9tit!(e'' p^rtiiettra et qu'on tî*attfa pis 
éèfmsséih iKutiiesaxIêsûnatioit 4e pbts de 1 ou ^Iktiélf; 
mds si foiKs'at tcotiiwt 4 une piu^ grande dtsiMce i H setâk , 
pr^émbie 'de '^prendre sor-le*chanip le premier pard, et 
de profiter de^ceewe i>risë potir s'élbîgnér de terre. 
>.. Ji^eia sramàgtu^-de manœuvrer ainsi, toutef^ loi fers 
. jgu'osi- se iTQuvtntsiir une parrie quelconque de Ja côte Ai 
Pérou. qu'on va décrire. 

.. Ce cpn vient d'être di\ mlativement à lar manière de 
Hatvigiteri ep prolongeant les côtes dont on vient de parler, 
j'applique à (a partie qui est comprise entre les Taltées de 
xânflca et d'Ocona. .Mais it est nécessaire de faire observer 
que fa rvaUée de Camaha » qull est tout aussi facile de dis- 
éoffom de 7 ji 8 lieues de distance que celle de Quilca , 
9t PinGonvémemi aiiisf que Cette cfernière vallée , de n*être 
. iwsa«me:parfiiiteihent- que lorsqu'elle est-relevée au N. E., 
ifakile est;dépa$6f»9 >^t qu'on fse peut qutSquefbis {Hos 

•itMildire le. roomllage à la bordée. :r: 

^vk SnéiéfOomateenluVery il fiiat avoàr toi^outs ftittent9o|fi 
<Ie se rapprochtf de la câ^«au $•• dn^ort o& î^ônrv^ut'^è 
.ffioAMb ^'pix>longer etisuilela ^terréf à^peirvle ifliManceft Les 
Maes-.étant plus ^Icbesien^^té^ la houIë m<mi forfe-, fes 
«tfémgek «ne /p9ésentei|t pas les ' mémeë-' ^flS^uMés qu'en 

PESÇRIPTIPH pjp, ,^-Aj CÔTE DU PERQU^i DkEpU4$ 19^ 05 
LATITUDE jusqu'à i6^ i/z; ET RENSBIGJ^ EMENS POUK 

■ . T, î ) >'.:;■* i J i •. ^ ' ■■ ■ « ■* I • ' \ ■••• i* ï^v '* 

Qtiebrada Camarones. * 

' il . • I 1 • ♦ • ' .«^ * ,'» '.^ - ;. Jlç^.' A 

r Lsif^pifbf^iil .CnatfDTpnes. fist.une goi^e éifoite,»;fihî^ 
entre des terres très*iiafites , très^-éscarpées^atfksaMesV on 
;aift(^iieoji(qiyIqv«jiri»ns daas cène 901^ » l9«4^«n^n ^t 
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PO^ /«t lorsqu'on fft rdèlre* b PE. &(£«, dëfeiVcaÎMiiis f^- 
é})ais$e$^cle pierres blandiertirffi^ht'au ^Mkf>àMiip tfbeH 
t apparence d'un assemblage de maisons; à la pomte N, on 
perçoit quelques' rodiers très-près de terre. 



St Tî» r *» 



. i^ /â quiibrad^ Çatfuwones. au m^q^d^j^rifn^ y 

'Dé la qtiebra^ Camarones au morro^ tfArica, * la côte 
court N; et S. ; et jusqu'à 2 millet dtf ntoirbV elle est plils 
haute et plus escarpée que dans aucune iùDfè portion ié 
cette côte. Des montagnes pîerreuseis et trèis-ëlévées, situées 




fiêfrëmènï en' hiver; ■ • • • "-^ 

' Entr6 Aricam Camarones se tmUve'Jaqiiebf^da'Vtotor: 
^tll^ èkt au^!$ fSrrWt^ par'd«$'terres tressautes ef trèi^sîQftr- 

pées; mais la pointe S^ avance peu dansfOi et nVrièit^ie 
^'l^élKï^^^libie. Entre faqu^iraâa Vimbr itth tmno^Ânca^ 
^^ffy'â pi^èsrftt #|î«jget'quélqaes rochers élet'ési- - ' v.' 
^ ^ ^ A: b'^Hëi ^M'fô S: dû «norr» #Ari«a ^nt^ trowëuAe 

anse oii M^êkè es^biis» et fermée d^ gravier ott- de^gclsc ; 
' m%[h eifè ^t fh^bordâble/ à cause de In £otm hoitfé t^i 

vient s'y briser. 

JvIonQdAnQcu^ 



« ' < 



Le morro d'Arica est taillé à pic ilu. 9^é^^4^ Ji'P«» et 

s'abaisse assez rapidement ver» l'E. :^ita venant du S., il 

peut être aperçu à 12 iiçu^,. et ^^ cette distance il paraît 

^ «étffché de terre : on pourrait même le prendre pour l'île 

^H5{â(no;' mais cette île es (^ basse el ne peut éire ihiè^ qu'à 

'^•' fWÛW^dè'tiiîrtaiîéé.'' ^ *•*' • ■''.' ':.'•'- ' 

^ En 'Véhïiit^ dé TOI, ' te »radrrè iTAticâ parrfi cènfondu 



'atvc iès itiuiès tènt» qéâ -ie t'i^vérit d^ns TE.', er ne 'peut 
•ètWPàjMft^ qaWlà «ist&iiW fle bleues. tTéU' sa^ ^i^uidé 
'bttfich«ui9<ÏBl'iée''feft«$t&i^er. ■' '" '-''l. \ 'v 

Direction de la côte au Af^^ d*A rica, 

?*. • ■ • .» »>•'. -' * 

La côte change de direction au morro d'Arica ; elle court 
«. -È. ,'daiïs "hr^jiàcëtfëivîron-Si ràilfes , et sè'd^gé erfsûite 
»ti N/O. f/4"CX :' ëllé est bordée dëgWssb'fàérfe^fus^ 
içU* là rbière'de Juan-Bîaii ■ ' ; '= •' ; ' '" 

.- ,. ■ .-• . Soaatpect. ' ^ ' ■ <• " 

'i|itérieur cfiangent au;^* 

do' morro Juan -E>ia$, bi^^ëe'bt Basse, £e téti^àm s*éfèvM è)^ 




forme uAé ^orgé cfç'oA 
riortimè 7/z va//ée^ de ^âpà. lies artrè^ y . soiit , èpàfe ,' ^!^Miî 
^e'^iîâfis ies^'énviroh^ dte$ ,deui i-iiïs$fcMixr!p<îrtiisî sir ta 

Les sommets des mc«itagnes de f intérieur éflrentjiflfe 



iiiiigesV n^aîs^ moîrrs ^^s^lpé dansMe & 4^^ 1; •: 

Attérage et reconnaissance d^Jtfîcd* ' - 






/ %és ^fférèncei tjiiî existent entre les aspects àe ïa cote 
et sès'dîretHohs ââ N/'ëV au S.' d^ricâ V' rtenâeM ïfi^'recdn- 
îi^ssàridé dé C0 p^ït rir^s-TaeîIe j" soit ijrfbli vienne du $/qu 
'dÙ'N.O. Cfel^énrfarit H'facA 'toufinirs wmè sotn/ifevëùîr 
Vècôriiiaîtrë là* térfè-l^tir^ ïa quebtàcîâ Ca^aroàeV fetje 
îhbrtrd^d'Arftr; pârëe îqfùë/dhïprès ce qiA a ër|^âh*^s^r-^^ 
vents régnant à fa cortc du Pérou , on* ^ trouvera ^ i>rfl5^^ 
teufiurs dans Taprês-rnidî, au §' d'Ài-rca, uiië^îsé fraîches 
"du S. S. G. ; à n^dé àe U^em Bf^t^i^ ^(Hit'^;i ^^*" ' '^ ' • 
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On. M .dirigem sur le iiK»yço d'Arica , dès.q^oa ^ au» 
pir.b.CQnoaissance : lorsqu'on £n seraà 4 U^Q^rv^^^^P^i'c^'^ 
nie Guano» et Ton aura soin de ne* pas ^'a^ypnobar dansait 

partie S. . ; « - 



<'.-■', • 



.4 v'Ji-'iii^ . 



r» 



I^ meilleur mouillage est dans le N. ou le N» N. £• <Ie 
cette. île , en dehors de la ligne qui jpindrait les deu|C 
ancres quW a marquées le plus au Uxfft &i^r le pian; [>Iu$ 
à terre» les petits espaces où le fond est bon , sont en- 
tourés de gros sable» de roches et d'ancres perdues. L^ 
mouillage indiqué par j'ancre la plus au,$* çst celui :<ies 
b4iy;i\e^^.,fpçiar!çJ^2Ba4$« l4i,çommuni<3itîon ^veç. la teipr^^y e$| 
p}u$ fw|é,qu'a]ujpj^u^r^f,mouinae^^ ,;.,. ., r ';;••« 

I^.y a toujours sur cette rade une forte houle » j|uf jwÎBfir 

du S. O. au S. S. O.; comme la brise i^st en général 

modérée, on ne mouille qu'une grosse ancre, et l'on se 

maintient debout ^ {ajbQule.arec tuie ancreà ^t, dxmlc le 

|pre|;n passé .dq. Xarrièr^ empêche le bâtiment de venk' <JCtt 

travers; la brise de terre et le courant n'ont jamais fissen 

4^. f^rcf^^i^r obliger de %r. le.gij^n, . , ... /' > 

. .^r.Ql? pe- p«ij détxpqwei qu'à \m seul «idroit, qui.està 

tribprid éki.itiât 4ç payîllpn; il fiaoït, pour, y arriver , Jais^tt 

à tribord le niatea^ de i'oches leplus^près ,dç terre,,, et Je 

ranger à la longueur des avirons. Ce pîateâu ne découvre 

qu'à'uf^iicasdejdkacàs^i ' > >'^ -«» ên^t-v ; ^ ■ 

. JUr^^ i^'mnr ^î ,|^assp , fes pçi?f(^f èçiibintwîons peu- 

^^t's4rimft œcoltenv encore aiœeiabep Bide difficulté;. M 

rest^ alors très-peu . 4'e^u, au débarbadèrTi, ç2 . ce n'est cpi'à 

l'aide de la levée qu'on peut paryenir^jusqu'à terre ;:à moin^ 

d'un très-beau temps, il serait dangereux, même pour {e^ 

jplii^fietites. embarcations, d'accoster la terre ({aiis d'autres 

{parties de la côte. 

pour fdke l'eau, çn est oj)ligé de mbuiUer la chaloupe au 
lar^; wie :|>eti(e embarcation conduite s<»n bord les pièces 



après qu'elles ont étéraalf^es^Lasoiirâtf^est peu abc»idante l 
elle estpeflqMe aai.ni«eau du soi > et f on est <^iîgé de çneciser 
afin de pcifcyaq y puisf n 

La mer est pleine à Afica à 8 Jieures jo minutes, Ie$ 
jours de nouvelle et pleine lun^ j dile monte de 5 pieds 
dans les grandes marées. 

o . « ■ • » 

• : Jifvrro Juan-Dtax: 

On aperçoit d'Arfca le morro Jnan-Dîas -dans fc N. O. 
iji 0«, à la distance <le 28 milles : H paraft former, tiné 
pointe arrondie et peu saillante; il y a quelques? rochers qui 
en sont très-près. T ' ■ 

Qn trouve de 1 $ à jo brasses d'eau', foridde sabfevasetnc', 
à 2 ou 3 milles du rivage , depuis Afica Jusqu'à la rivière de 
JuanrDjas. -^ 

Mono Sama. 

' Dtt' morro Juan-^Dias au morro Samà ,' h c6te est haute , 
mai^ elle n^est pas escar[>ée« Le morro Sama forme aussi 
mie pointe arrondie, mais plus haute et plus sailTanfé t|ûè 
Celle de Juan-Dias ; il peut s'apercevoir à ' 1 2 lieues ': fl é^t 
entouré de roches qui sont près du rivage. Lb c^e^iie^^më 
wcune sinuosité remar^piable entre ci^ diut MtvOL * ' ' • - 

Du mq^o Sfma à la pointe de Çolés^ ^^ »<.,..♦ 

Dans les environs du morro Sama>;;cJa^bâtE^'è^<d^l{è 
tein(e ncii&trel idltt^és&^aiabrd élevées ^mai^isHe^arfMKsse 
ensuite pusqu'à'Ia'^eÀotd'ide'Golesr, oùisUeisn ftèe^basèe €»t 
<)u elle paraît iMiUoéôeuseï^ ^ • : r ï ' j^- 

Rivière la Cumba, 

Entre la pointe de Coles et le morro Sama, on aperçidf 

une pointe basse et peu saillante. Les Espagnols- plaeënèt^ 

.peu de dî$talii20:^pa vivîèrf qu'ils ^ppelieMJà^ CuMa ; 

nouf n'avons pM- ks$9Zf s^rocb^ la ^erre pou ^^ «diiCir^e^. 



Montagrtt de l'intêfieor, 

* t 

, • I -, ». ... • 

Entre cette nvîère et la pointe de Coles , à environ 4 
lie^ues dans les terres , se trouve une montagne très-éleyée , 
qui peut servir quelquefeis de point de reccmndissançe aux 
bâtimens qui vont à Moifendo ou à Quilca. Lorsque le 
temps est clair, elle s'aperçoit à 20 lieues, et paraît, à cette 
dbtance, former une ppînterdpnt (a parde ia plus élevée est ' 
du c^té de- la mer^ Son aspect diffère de celui des morros 
âama et Juan^Dias^ en ce que ceux-ci, qui sont coupés à 
pic pires du rivage, s'élèvent au contraire en s'avançànt dans 
Fintè^eur.' La configoratiort de celte montagne se trouve 
dans la vue de la vallée de Tambo , qui est sur le pfaade 
Moilendo. Au-dessus de toutes ces terres , on aperçoit les 
Cprdilières à une grande distancé. 

Pointe de Coles. 

Avant d'apercevoir la pointe de Çoïes , on voit ^ trois 
petits mameloijs noirâtres, q^'on serait porté à prendre poçir 
un plateau de roches situé au lars^e de cette points ; tnsus 
fn^^n approchant, on ne tarde pas .a> voir qu us sont a pent 
de dis^hce ^u nvâj^. 

Attérage d*Ilo, 

Le morfo Sàma est le point dont on Vient prendre con- 
naissanfçe poiv j^ffer ao^. mpuifj^ge é^lh^^^ situé 4^r;îèr(? fat 
pointe <fe ÇôIes/ Lpisqu'oç s.eT^a à 4 Ikues.^dans TQ^. d|i 
morroSaina, on apercevra cette pôîpiey èt^hesq^jeen-i^ip^ 
temps le plateau de roches qui n'en eA ^éloigné que de 
1/2 mille dans le S. O. 

If faudra se diriger de manière à passer à i mîlfe 1/2 
fu ïw^ d^ çeç.rpçhes ;. et cçmiw.Ja partî^.de .cèce )q[iu 
e^t.ettti^ I^'ppimejde C0le$,eiJle:moyiUag^,,^e trouva pai;? 
sèrijé^ ^a^tre^. Wçl?^, .4ont qiiifilfiiïesr-unejï. ne^ ^écoîivçem 
jamaif et ieepencknt brî^ent ^ue(qpi^Q^ ^ on m. se i^ppro-r 



dl^ra pas.der terfe avant (Tavoîr relevé , aa N/jo"" £.^ le 
village d'Ilot 

MàuîUà'ge d^Ilo, 



<•,.;• j ./ 4 , . t ( 



mouiUage est mis à Fabr! de ia houle > du câté du S.' 
O., par là jsôthte de Coles'; une élévation, qui- paraît 
saJbionnauseï» cooimence sur .<;ett9 ppii^ à ua. vniiit^. <ie( la 
partie ia pbsi saillante ; elle :S.e dlrigç. ensuite (b $..0>v4rtl 
Ni. £.| et va. se joindre .aux.haMteajnontl^gim<Iflrîai|éii^^ 
à peu de dislance, dans 1$ N. JE* d^ vilia^e » en C30ii^eiintc^ 
toujours à->peurprès ia^ même élévation. ,. i • . . > . 

. Le village d'Ile e^t près du bpni.4B j[a(raery'à rottuertâmf 
d'oinê vallée formée du côté du S* par i^Iévadon saUonnem^; 
dont on vient de parler » et du coté du N. par upie atttrtoi 
élévation également sablonneuse e% dcmémehauteui!, Jteis 
qui se trouve liée aux montagnes de Tintérieur. . 

Le meilleur mouilfage est par 17 brasses ,^ fond de sable 
fin>» daiis le N. iS"" O, de quelques mai^o^ abam^niéet 
^.paraissent sur l£| côte ^ J'égUse du village d'Ik) jreàlaixl 
^ N. é4° £. (a houle y eat utoins foctë q»e pIttt4Mi.f^4j 
Iitbii^e du S. E* ^u.S« Sw £. fléchît presque* to^JK^i jdâiis 
raprès-midî. On s'y amarre avec une 1 j^io^^ ^fen^^ltntf 
ancre à jet » le grelin passé de l'arrière , pour se niainteail 
debout à la houle. 

On peut débarquer près des maisoois.aba^danné^ » et à 
»pe ;p(&M<§ pî^,de. sabfe située ep ^^jiafli, ,|fci, jroirfiers, 
^•oa vpit;, i^nfc:5ni giouifl^ge^. <Jan^ J^ fHr^4îH(y|i ^ vi^ag» 

4'IIq, Ji e$j 4w^eiJkîp. «l^^ f^ag^ de^.sabile q^ 

a'iiteiîd a*^ N^ î^ f^èPiflaftpifiaUQn avei: la. tefretdk?itvnïalgis& 
ce qu'en disent les habitans , être trèsrdifficile dans Xbiv^u 
Nous y étions ^aéfé» le temp$>était uès-beau» et le débiirr 
quemei)[| n^ se jftt pan sqn^ ^flScultés,,. . _ 

. Le iç^wll^ge 411<ïk es^.Ie^m^.Ueur de la côte;, de plp^f^ 
y tio^Lve des .p?ovMipn$, é^h^ç^a^ e.att , qui. sfii^t^pii^a 
facilement qu'aux autres mouillages^ Dans les mQi34'9QAM^ 

4 ' - 



septembre , la rivière est trds^hasse ', maïs cependant on peut 
y faire de Feau. Malgré ce^ avantages, Ile est peu fréquenté 
par les bâtimens marchands j parce qu*Qn n'y con^munique 
qu avec la ville de Moquegua , qui ait peu de çojBimerce. 

'De la vallée d*llù à celle de Tàmbo. 

La côte est élevée dépuis la vaflée d'Ile jusqu'à celle de 
Tambb :*sa teiilte est un peu blanchâtre; elle. est assez 
droite. Les Espagnols placent une rivière dans cette partie ; 
dépendant ; quoique nous ayons prolongé la côte d'assez près , 
nous n'avons aperçu aucune coupure un peu remarquable ; 
mais nous avons vu , dans lés environs de Tambo ,, un gros 
flot très-près de terre , dont les Espagnoiis fïe font pas 
mention. 

Au reste , les cartes espagnoles sont beaucoup moins 
exactes , relativement à la partie de côte comprise entre 
Ifo et Ocona , qu'à Tégard de tous les autres. L'éditeur 
de l'ouvrage où' se trouvent les observations qui ont servi à 
en fixer le gisement et la position , a remarqué de si grandes 
différences entre les latitudes nouvellement observées et 
celles qui Favaient été plus anciennement , qu'il n'hésite pas 
à croire que plusieurs points de cette côte avaient été pris 
les uns pour les autres. 

Vallée de Tambo. 

La vallée de Tambo a de 3 à 4 milles d'ouverture; elle 
est garnie d'arbres d'un beau vert ; elle est située entre des 
montagnes très -arides et couleur de jceqdre blanchâtre; 
ces montagnes y assez basses près du rivage » prennent de 
l'élévation et rétrécissent la vallée en se rapprochant , à 
mesure qu'elles s'avancent dans Fintérieur des terres. 

On peut mouiller à ) où 4 milles de la plage de sable 
qui est à l'ouverture de la vallée, par 20 ou 30 brasses, fond 
de vase; de ce mouillage on aperçoit quelques maisons près 
duriyage. ^ 
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• • • il. ' 

£tf' là vaUét di Tamtç au mouillage de MolUndo. 

, • ■ ■ . . . ' • ■ ■ ' ' 

Le motfHIage Je' plus proche! de h, vàUée dè^Tao^bd' est 
céluî du vVSige de MoIIendo.. .La cote , dejpuis. Jâ vallée jus- 
qu'à 2 milles de tMoIkoido^ est^U'ékyée^ eile est formée 
par des terres éboulées qui ^è terminent à une plage de 
sable sî étroite , iju'elle ne peut être aperçue qu'à une très-t 
petite distance du rivage. Ensuite la côte est formée par 
des rbchèrs escarpés et plus élevés que les terres dont on 
vient de parler. C'est aussi à 2 milles de MoIIendo que la 
terre qui est près du rivage , est couverte de cendres ou de 
sable blanc très-fin. 

La caleta de Chule se trouvait autrefois dans cette partie^ 
mais efle n'éxist^ plus depuis trente ans ; les sables Font 
comblée , et le village qui était auprès a été abandonné. La 
c6te est inabordable depuis IIo jusqu'à. MoUendo, même 

pour les {)Ius petites embarcations. 

♦ — 

^ Attérage de Alollendo, 

• 

Les bâtimens qui veulent se rendre à MoIIendo doivent 
attérir sur la vallée de Tamiio , qu'on peut apercevoir à 8 
lieiies, lorsqu'on la relève au N, E. ; ils prolongeront la 
côte qui est au N. de cette vallée » à moins de 2 ou j milles 
de disunce , afin de pouvoir reconnaîû^ de bonne heure le 
village de MoIIendo , qu'on ne voit pas de plus loin , et qpii 
est le seul objet propre à hidiquer le mouillage. 

Un petit îlot <fe forme conique , qui s'aperçoit à 7 lîeues 
dé distance , peut servir de point de remarque pour ne pas 
trop s'éloigner de MoIIeiido , lorsqu'on fa dépassé ; il est 
très-près de la pointe d'ilay, et peut être vu par les bâtimens 
qui se sont rapprochés de la vallée de Tambo, dont il est 
éloigné de 19 milles dans le N. 60° O. Ce même îlot est 
à î milles dans le N. 85*" O, de MoIIendo. 5 

II est essentiel d'avertir les bâtimens qui seraient venus 
^ttérir à la chute du jour sur la vallée de Tambo y qu3I sera 
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prudent^ iprsqfie la brise sera faible^» â'y passer |a nuit à 
l'ancre : c^est le seut endroit ou l^bn puisse mbuilW avant 
d'anmr^' MoHéàiâo -/•€«# k* k oq 3<iniiHisa.c^*fafg« idè (a 
<^ilè qU^i' âudrait suhrre > « dn. < trouve' i oô «i bao brastes 
d'an!» NétnttioiQt cttiK jqpi , en ar^ivaiiit i la vallée «fe 
Tambo ^ aimûént dîtringué des bâtîmesisi tu ^moiôftag» j^ 
pourront continuer leur route en prolojigeant b terre 
d^asseà prés pour venti- prendre connaissahce de c6s bâtt^ 
mtn^ :^ ^ui leur itkiiqueront bvec certitude iVttdr<m oh F^h 
peut lmw6i tomber Tàncrev MoUendo est nb très^ petk 
villffge , iitué i^ns une^ coupure pea ?4miérquab[è } H ^ tsè. 
contient qu'une trentaine de cases. On apeirçoit quelipiefbH''» 
avant «fy arriver, uile croilc en bois plantée iur iâ faauleur 
qai le domine. On mouitfe par a4 bras$es , fond de sabie 
gris fin , k eiHvnron 4 encablutes de teriié , le vUlage res* ,| 
tantrau.N* ii^'O.^ à^mDÎns de 4 toeàbiùres du rivage ^ 
le fond est de sable un peii gros y quelquefois de roches i 
plusieurs bâtimens y ont perdu leurs ancres. On ne mouille 
qu'une grosse ancre daiis le S. O. , une ancre à fet dans le 
N. £. } le grcJiin ^ passé de i'arrière^ etnpàche h- bâéiment de 
Vertîr en travers à fa houle. • 

On ne peut débarquer (|ù'k Fendroit désigné sur le plan , 
et av^ec' beaucoup de difficttités^ 

Ls mer tm<})Mne^k Moiiendo, à envirott- S heures , lés 
louiis de-' hôiivèfie^t plème ittne ; elie mbrite d'ehvieoii 5 
pieds dans k» gfftndes marées^ 

Tous lel; iJot^et rodiers qui scmiprèl d& terre y parmèent 
confondus avec la càte^ iriéme lorsqu'il» ^cmt vu^ û\$ iiiduit^ 
fag^. La oaleh dé Motlendo finira pai" ^t¥è tomblée^ »nsti 
que celle de Chule : dépuis trente ans hà safeieâ dnt déjà 
élevé le fond de ) à 4 piMs< 

La brise est touî<SUrs très*itiodérée à MoHendo ; la hc^Ie 
nous a paru plus fbrtë qu'aux autres mduHtage^de h côte. 
Ce village n'of{re aucune ressource : les hàbitsins vont 
chercher l'eau k une triès^petite source, éidgiiée d'un tnille 
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dan» . VbnàfiêÊÊ pioate$ ' àty faomupa^ ^tieànmÊi 4t ln'V^Mi^ 
foi<tifoide^TftmbK LoftommimfoQdbm zf^i k-vUie'ttèft-' 
commerçame d'Arequipa sont jikAu fféiBbiei de M q| ii nég 

que de tous les étabfisseipens djss environs; c^est ce qui a 
engagé jusqu'à présent à !e préférer aii% autres mouillages , 
qygna^a 4»i^q^HféfJ|fcFrflent le .plps (i^uvaisj d^tq/^fh ^ --n A 

]be MoÎUtkÏo a la pcinted^ftay. ' ' 

(De MoUen^O ilU^iptûnie 4'IIay> laf-^s^i^ e4t tr^Hmhée» 
alsesi fcautereft'taitféâ i.picf 'ûfsù beaucoup dq p^cbdrs farèe 
d^ teire.i;lflf4$»'pn^d€^ peqt ie^-apef^fy^iv du lâFgfi/i-hknm 
hméwtti^Eitc^^sm^ la c6ie y p^iùcuiiètbmtM eo l)i^r«> - : 

Cale ta de Chîguâs» 

La caleta dte.6hîgiias est à : ^ ^f^féd dsn^ le N. 83'' O. 
de MoUendo; i^^ embarcations . peuvent y accoster dans 
toutes les saisons» mais c*ést en été seulement que les 
b^timens dé '5 à tonneaux peuvent s'y amarrer. À 1/2 mille 
<ians rû'. de cette caleta, il y a un petit rocher qui ne peut 
s^apércevoir que lorsqu'on en est très-près. 

Pointe d'ïlay, 

La pointe d'Ilay est entourée de beaucoup de rochers ; 
cdd qui est Ml làfgé de là pàirtie la piUs iiaiUâlite est le 
pki; gi^hd : oA le . vûif à ^ ligues de distta4:e iquâhd^^ri 
vient du S. £.; mais en venant de TO., ^t ttlliiié du $*% 
on ne peut p0$. le disfUiguer à. p|u$ de 2 lieues* C'est celui 
qu'on aperçoit lorsqu'on s'est rapproché de la vallée de 
Tainbo/ DèU3c aiitres rochers moins élevés» liiais pitt$ 
éloignés dé terre » péuvèAt être vtis à la dl^taticë de 4 ^ S 
lieues; Us sont très^blâhcit, et tr&hcheilt sut I& térrë^, dont I» 
feiùté est Un ^u noirâtre , éoiilitie celle du rocher de lat 
jpiAftië ià plus saillante. ^ 

Une rbche à fleur d'eau est à i/a liiiUe dans le S. de 
la pointe d'Ilay ; elle ne ^rise pas toujout^s : ainsi il ne finit 



zjoxsi près qu'il a.élé potstt>ie4 
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AiûuiUage d'Jllqy. 
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m- les Espagnols dTïifent «n 4^^iettiéùt à Jhy^ 
mais depuis plusieurs années ils font. abandonné : il y reste 
encore une petite chapelle*. On aborde difficilement à la 
câtfetfd'IIaj ; k mouiHage-^l estvis^à-^fe laoateta Mita* 
foni» skuée à une petite disttuiee , tst bon $ mais , pour ié 
prendi^e, ïï faut venir très-'près de terre. On débarque i%cifé^ 
ment k-Mm.mùm^^'^mfn qu-à )a caleta <k Moflef)#tiV ^ 
est un peu plus au N. 

JJe la pointe 4'Ilay à cdU de Cprne}^*, 

ta côte comprise entre fa pointe JUay et celle dé Corriejo 
est hachée et bordée de roches qui sont très-près dn rivage ; 
sa hauteur est médrocre, jusqu'à la calé ta Santano , où eiffe 
s*éfève sensiblement et devient escarpée; elle coiiserve fai 
même élévation Jusqu'à la pointe de Cornejo. 

Calet^ Santano. 

,1 J4. ç^[^ ,3wt3no.^st daps; une coupure très-apparente, 
^/CTOrfiin^i j^^U^s .de I^ pointe ^d'ÏIay, et.à.j fflîHes de 
felIedtC^çnpj^ , . . : ;... \ ^ , r : 

''^ • ' ' Peinte de Corneje^ ' ,' 

, Il se ^ouve au large de la pbinte^ÇornèJo yn gros îfot 
dont la partie la plus basse est du côté de terre; niais il 
n'en paraît détaché que lorsqu'on le relève au Ny O. ou au 
S. E. La pointe s'avance peu en mer. Lorsqu'pn, la relève à 
rj^^^ e{(e paraît confondue avec les hautes terres de {'intérieur 
4m Çér^y^i :^ . teipte rougeâl;rç,.gui dîflere de I^ couleur 
dç?. t^çres.myironnafMè?,; pe^uj cependant servir^ à {^ faire 
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i^istiiigQeh idetxar pëmte. est ainsr tj^Mlée pÈt Im^tiAMùà 

pointe Colorado [ rouge J i' ^t de /as Hornillos [dts^pSÊtf 

De ta pointe de Ûûmejo à la vallée de Qiiilca* 

*♦ ' ^ rr, j ).«.. ... . ... , , 

La côte ,'<juî à ta pointe. Çornefo se détourne ^q N., 
reprend, à la caleta la Guata, sa direction au N.^ O. : elié 
%it ■ basse depms îa' datèta" -'NortiK)S fusqrfà- 4a ealeta 
cfÂtianta. ^A partît ée-to deffllèr* iièu ;tirsqu% la ffc^e.iie 
/TQuîIcà, -eFfe'estT de 4¥iédf(kîfë'%autetirî'* coupée et très* 
escarpée r nîftîs • elle Vabâi^se '%' fai' feinté <ie^ jQutJteAyi^ 
C^fAmyè^dé hautéttl'Jfi irriëétt^e qu'on ^af>piietebeidè ta ^\léé 

Al même nom. '- '• ! ? ^ , >-: r) ; ,..♦.• i-. 

Jf » • » , . • . , . 
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/\' '../ Caleta Noratos* 



... t^aieia lyoraros* 

» 



:• » ' ' ^ j« 



s'ni^a.^taieta ^Noratosdjst-à i iniHe dans ieVi^àé b'piHAte 
6iENiinffo^iiafhouie^ ne^'y fàitfpasjiaessennr/ et H y a ass#ii 
tPeàuipour pouvoir y amarrer près déterres mêmfe iqjrvak*- 
seau de tigne^ t^n bâ^mcbrqui'' youdrutt changiar.JtlÉi 
arrimage, ou qui aurait i>e^.iii de, réparations, ne pourrait 
nulle part tro'uver un bassin plus commode que la caleca 
Noratos; ttizh' if^vfiaft être' miôn âè^ifouH cëqu^ {^ %erait 
flétiessâîre, car <^i\eiBÈ n'oflfreiatfcurtè espèce de fëëàoliKt^. ' * 
• ' • LociquVn veut y'Sôirfrer ; 4f^fi«t' tai1g»^ttf6t^(^ e^kWk 
pointé'Ooni€fo/'èr^f)ft>l6rigéi-'lâ tbftë^é'ptéfi à-f^-fl» 
brises assez fraîches qui spu^fent j[^après-itiîdî**idas îe venl 
de cette pointe; eilsuite on ira mouifier par 30 brasses» 
fend de Sàbfé ffii; S*2 èncàbWfeV'ae-réntréè de^Nôrktos. 
On se tdUe^poUr ^àréf 'àtf'feM^aèTai^^^ 
Vartlaiterà terre.- '^ '^ ; ' ' — :o kh: o 

^ Ualeta la Uuata* 

La caleta la Guata est à 1/2 mille dans f^f^idtf^Nt^t^k ; 
{a 'hOKiiê ne s'y fiiil >t^re«séntfin)^às'tj[ttHrp6^:dtthite^^ &eu , 
^g tf f a moii«S^d>kà'J'C)«ni<émWHte»|siig^ 
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«mitf .-. >/. ■ V •■ "A -: :;- ^ -'.^'.r * V. • '^^ 

Nous avons pris beaucoup de poisson dans cé^ ^éciàc 
petites anse>>; lirais leur pe.u dTéten^ue f^it pri^s^ji^er que fe 
poisson disparaîtrait si l'on y péchait souvent. 

, La cafetan ^'Ar^nt? e^ ^ en.yîrpn >•<? n^U^. 4e ia points 
i^ GpjmelQi tï i 4 mîlfc&^twsJeS.JB-^^ft^effçde;^^ 
C^t ;l!ea4r9fi;OU 'f^ Wti|wtl^. iifc çpm^erçfl/oiîj Içur 
#c^ha0gmieiat|, à^ f4poqi« QÙ la rivage rf« QMilva; #tïprâç 

tt^T^mpc |féq^ow^fit.|f9^ coij^rnmiiqitîpia^ ^pfrfT.Qvûfcai^t 

Arequipa, Tune des principales villes du Pérp^^^JL^^^a^ 
de Quika vient alors s'ét,ab|îf à A^nta, et y reste pendant 
les mois de ftvrfer et mars. On mouitte vis-à-vis fa cafeta 
dU^fWf t«:i liès^èi ée teri-e s la hculc <n'mt f a« fitt^e^dans 
ïêmCf ei fan petit f jiébsijqiiét ^Uemâa/tii iniiis ndâinitiè 
aii^Iai^ -Ift bouleipopib ;dîr^|ct»ment s^i i^ rlvfige^ jl tadt 
itten^ uae biis€[:uD peii: fraîche pour zpp2LrmU§^& •: . u . 

P^Réjâft S,4 ç«fl^i-«99ft3lu§]^ te fawftiiff op^MV^^ 

.^olk^^ pr^îivfiMC9pi^ç«pf:§.,^e. i^P pï#t^,i^ Çîort%ç|^ 
fg^t4^4lffflçh^rf\^Vin îï^fagecJçiÔuffe^ IL^e^jdiffiq^ie^, 
comme on Ta déjà dît, de distinguer cette ppj^^p^gç^ll^s^ 
teinte rougeâtre» ainsi <j.ueja.diffîrçnce entre fes hauteurs 
dçs parties de cotes qûîi sont au îï.'et au S* , servfront à fa 






Lor9qii^on seia à i nôiles aa-^ie&da Cosa^^ 9» onsattia OHh^ 
naissance des incmugrâs.entireiiesqiiailesse.tfiHivie fa tnilto 
de Quîica \ tnssiîie on ne twiera pa»i^ voir df$tiiK3laiiiênt 
cette vallée^ . > = 1 . . •:;(•.• 

Mquillaae d^ Quilca. 

Le mouillage est dans iè ^: \^ O. de la petile ég|is€ \û& 
Quiica V pftr &â^ brasses d!ea»i ,; suri du, sablc' gMsr.fotf i^> 
{^endroit, où un rocher pey éle¥é<ei voisia de Ia'|K»tite' dér 
Quikif x^s^ au l*il. 74:)^ £*^ On tnduvei \%fy h^msx^yth 
eEK:abIures dans TO. deceMnou^Iogat^. il y n dsQsdeJibids 
petite jespacesou le fend ftst boa» maîa qwiscfot sntoiiiiéii 
dé gr^ifierset déroches; ensuilet si l'on yà>fiuac>f«'pia&'aai» 
N. s le foiad est tués rinégaL , . .,.».. •: ' (!, .. j.il:: -, > 

li^ pa^ît que les fonds ^ur Iesque{&ie<pIoafibji«p]H>]it0 jcU 
la y<i|sd.9 n^ scmtiocoiivserts que id'une 00^0» tBàaMbKe9 
sai^deisous de laquelle il ^aJroi^ye d6s>rach#0Sr,;ou.lMeit4piii 
ce8>&nd$ de vase , .peutnélra\pio^;ids ,j s6alipiftnifÉMi|idfim^ 
gcdiidequ^iiftîté 40 roches ;i qar .tonsl^ bi&HlIi^s ^>èttè 
mouillé sur un fond de vase, ont eu leurs .ciblés /ni]^iiéi«^ 
Lorsque la rivière, est débordée , Teau est très - bourbeuse ; 
les. courans sont forts et varient souvent dé diredtoti^i* ils 
eÀtràînent; fds çoHahet de; Va» .^ jeodtiyj;eiii^c|wÉf[i Éisajfties 
des parties lia fond , situées tiai^«ir<uis dRd'fMÉfoiirtitiiÉP 
aetuéi|i4e3â'ilviè0e«v..i.u^ .1 i; > . i ; > ri i :i.,.ve>jfitv\.,b 

L6'mieiHeurii)oiiii{ii^e!^st^sur.dh ^le fia-; cia tjiharraiÉ 
mouiller dan^ le S. £. de CWndroit désôgpé plus' ifaaii^,ti nues, 
on serait trop Jom de terre et l^s comnianttiatîons devien- 
draient plus difficiles^ On s'amarre avec une grosse ancra 
daAs ie & Su O., at une aiicqs)k.fcfedaio^ .lA ^«l'Ëk ,1 le 
grelin passé dai'arridreipotu; seâttîîlittaiedèboat àidàihobb;;) 
Le courait» qui porte quelqnidbÎBravëcifsseti de sfe»^tQ|iM 
fo'S. £. 9 ferait rôttiipre Iqs gnélifls', 'si Pan tif aiaiif |)è^FÉlilèb4 
tiofi dé a*empio9»C'qii0 ifea^aMama capabdds *de«Éési9ih • f 

Ce pioaiHa^eefi spntuiipfauMai «pé aM|MiiAi}e>)i:^Jh;tfâaf 
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M* ÔR ikVdMée de Qoîka^ la traverse ensuite et se continue 
^ms le S. fsuipi'à uae assez grande distance, sans s'écarter 
de Ja côle- : il a ^très-peu de laàfgeuren/fàce de, cette . ¥a{(ée v 
mais dès qu'il est parvenu à la pointe de Quilca^il^s'éiargit 
tout-à-coup et s'avance à environ i mille au large. La 
rivière de Quilca , jus^qu'à l'année 1 8 2 1 , a eu son embou- 
chure jprès de ia côte S* ; il est à présumer que les sables 
^'elle a entraînés, en s'accumulant succe^àivement ', ont 
feriné le plateao oii se trouve: k fu'ésent ie mouillage , et il 
est piobaîrie que si remboucfaure actuelle ne change pas et 
leste-endoie long-temps piès de la coto N. ,.Ies sabiess'accu- 
smittfom de la niéme manière en face de la vaUée, et 
ésttïOÊÊQmt i2UL plateau qu'ils' ont déjà formé une plus, grapde 
étendue dans le N. O. ; ils augmenteront ainsi l'espace dans 
lequel OQ peut; mouiller; alors on pourra se placer plu$^ près 
de.b'iaietade Quîlc», et ie» coranninications seront plus 
âsifes. Au weste f ce mouillage est £brt incommode ; Ia.hou|e 
)drest.^q»eiqttefi|iS'si forte^ que la Clorinde , même au cœur 
<bi'éibé], a éptoiTvé des roulis qui f oh t obligées de mettre les 
canons à k serrei . .^ 
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Caletas de Qùiîca et de Afielo. 



li^eeafetft 'de Quika est^daets le N. Q< >>ei'près de Ja 
Vttlléef, att> point où Ja cote a ie plus d^élévalioiij On ne. 
débarque qu'à cette anse et à la caleta de <MieIo,: qpuiest, 
à'i:fi^Ueflbn3iieN. O* Rarement la faôule permet deimettre 
àifln«.«ir.d'«ittres?partièsdela€Ôte. li .\\ .A - i 

• * * 






Aîguade. , . 

UeÉu^-tô fkit avec beaàcoup.de difficulté à la. rivière ip» 
couler d^s la vallée! de .Quiica \ ia houJe rénd^ iîvibqrdable 
ia fîkige de ^abie qui la. traverse iEkns .tante sa largeur ; on 
est obligé d^tablir un va- ett vient pour haler le$ b^ûqneiS 
vides à^îMTeiBtrJeft. tirer eamie.pràs def ^cai^s^ett^haloiipes 
pour tes:enibaix|perà Les hevines chargés de le^ nsmplir ne 
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peuvent être mis à terre autre part qu'au fond de la caleta 
de QuiIca,.d'où ils se rendent par terre aremboucfaure.de 
la rivière. 

Là mer est pleine "îi la caleta de Quilca , à environ 
7 heures 50 minutes, les fours de nouvelle et pleine lune; 
elle monte d'environ 3 pieds dans les grandes marées. 

De la caleta de Quilca à la vallée de Camana. 

La côte est formée par des rochers élevés et taillés à pic , 
jusqu'à I mille dans le N. O. de Quilca; ià elle change 
d^aspect et commence à former des ondulationiiB dant les' 
éfcoulemens de couleur blanchâtre se sont répandu» •fusqu'à 
Ih pfflge de sable qui borde lé rivage , et offrent f aspect de 
taches demi-circulaires , qui représentent une longue suke 
d'arcades. On voit d'abord ces arcades séparées les unes 
des autres , mais elles se rapprochent et se déforment 
sennblement à mesure qu'on s'avance; elfes finissent par 
se toucher près de la vallée de Camana, où elles ont perdu 
leur première régularité. La pkgê qui borde^cette côte d'un 
aspect si singulier, est très-étroite, et ne peut être aperçue 
de basse-mer qu'à une petite distance du rivage; on suit 
cette plage pour aller de Quilca à la vallée de Camana, 
qui en est éloignée d'environ i 5 mfUes« " 
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Vallée de Cainana, 

Celte derifrière vdiée est ht' pfcis graftidè id&toiitoi celles 
dont on a parlé, et peut se distinguer k'xmergittitdeidistaiice 
Jorsqu'on la relève au N. E. Sa largeur est de j à 6 milles; 
elle est., comme les autres, garnie d'arbres et de verdure, et 
se trouve au milieu de montagnes blanchâtres et arides. La 
mer brise & ùtie trop grande distance de terre pour qu'iOn 
puisse accoster fa plage de sable qui la traverse danrtàfite^ 
sa largeur; • i-. r, 

* La'Clmndt^mcnMlë\Kkr i 6 brasses, fond de» waisé^-^-^ 
milles dans le S. S. E. du milieu de la vâliée. ii •! > ^ 



( 4e ) 

' De la vdlUe de Camana à celle d'Ocoha. 

La côte est peu élevée depuis Is^ vallée de Camana jus- 
qu*à celle tfOcona ; elfe présente quelques coupures peu 
remarquables , mais dans lesquelles on nous a asiuré qu^il y 
avait de petites anses ou càletas où l'on peut débarquer. 

ValUe d^Ocoha, 

Itfft vallée d'Ocûila est très-étroite : U fiiut en être à une 
fi^tîl«»:ififlince pour ia éistmguer; elJe paraît la pfus ftrtife 
de toutes celles dont on a parié. La Clarinde a mouillé pair 
2a ècttses , fend de vase ; le imlieu -de la vallée restant au N. 
N. E.i à là distance de z milles. 

Une embarcation de Ja frégafte , tjuéiqu'elle ^t mouiffèe 
à flm d'ime encablure du riirage » a été entraînée k terre p^r 
la lame et a été brisée; Quelques bAtîmens ont essaye d^ 
débarquer et onï réusai ; mais ce n'est pas sans avoir ccnirà 
ie risque de perc^ Jeurs oaii^Sé 

En générai » les bâtimeiis ne Vont mouiller ris'^à-vis les 
vallées de Camana et d'Ocona> que lorsque les Crises som 
fàtUes» et qu'îlfe craignent d'être entraînés sur la côte par 
la houle. 

Ce n'est qu'entre 19** et 16** 30' de latitude que /a 
Clorinde a prolongé ia côte d'assez près pour la bien recon- 
naître et en ôire la description; la ciarte réduite de cette 
partie de oâte» mal connue jusqu'à présent, a été construite 
d'après la route de la frégate , corrigée par des observations 
astronomiques et les longitu^ des montt^s marines , aihsi 
q«e d'après des reièvemens astronomiques et un petit 
nombre d'autres reièvemens pris avec la boussole. 

On terminera ce qu'on peut dire sur les câtes du 
Pérou , par des renseignemens sur l'attérage et le mouiHage 
du Callao de Lima > où la Clorinde a mouillé dénie iôis ^ et 
où elle est restée quelque temps* 
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jittérag^du Callao de Lima. 

LprsquiQn pprt d'tia 4^ ports djs la cô&e S. du Pérou 
pcmr set; ren4r^ a^ Caliao de lima » il ^t profiter des brisea 
ffimx s^élqigner de terre le plus promplesient possible ; on 
se maintiendra à 30 lieues d^ h: cête : il ne sera nécessaire 
d^ ç'çjn rapprocher que iqriqp'on sera Ni et SL de Fîfe San- 
Lofiplizo» sur laquelle o«k peut venir diitectemeà4i attérir» si 
Ton est sûr de sa loagitude. Dam>Ie Q»&^omra2re, il jfaut se 
4¥%^ UU peu;^. !'£{• <I^ ^tie iW^ -afia de recoainf krf lile 
S^Rpifonj» qvi ^M <fe<»s feô wwr0n|î> de Ifâro , ^an fteu» 
%p^fifWwdi«iu«eiwiit^e i*rl»ue6. 

..Qès ip'^itu aMi%pi:i$i«9n»W(m»:e de cfttte îf&> on gomeiw 
nera sur San-Lorenzo, qui: «st lrès*ébyée et se voifi à i)^ 
ffffmo^ dktanwi^p^ç ^^ t^mpS' cbir. ILea oQuiaos portent 
g^ij^mJ^mt aU'N*».^ Si^iv»^ de la e6te; a&isi,^ 

IjC^^u^jgir>g99^v€^uer^;^r Bm-l^fomzor, soît qubo^ ait em 
Bf^¥9P^!V9i^f ï^ttsuf^r dlf^tomem, $<»^ quW aifeprts o^hk 
l^^s,5julçe de Saogallan»: U ii^ut. touJKnirs compter su^ une 
c^jl^Q^rWfi^ 4^ ^^9 fulHôs an mbitts. cbm om se troiraera aà 

F^wfo»^ ïaj.pw f* W*c^ paPlîe de h mattnée> fc tempi ^ 
est souvent brumeux à Lima et dans les etmixfis; ImianeÈ 
situées près du rivage ne peuvent être distinguées qu'à une 
petite distance ; il serait alors possible de prendre pour Tîle 
San-Lorenzo le morro Solar, qui en est à iz milies dans lé 
S. £. 1/4 £. f et paraît comme une île lorsqu'il est vu de foin , 
ou que les terres environnantes sont cachées par la brume. 
II y a dans le N. O. du morro Solar plusieurs rochers , dont 
quelques-uns sont à une certaine distance de terre , et il ne 
faut pas rapprocher : ainsi y par un temps de brume , il est 
prudent de se maintenir bord sur bord dans ie S. , jus()u'à 
ce que la brise fraîchisse; car alors la brume ne manque 
jamais de se dissiper. 

II ne faut pas trop s'approcher dans le S. de San-Lorenzo, 
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mais on peut ranger de près Ja pointe O. de cette ile> 
afin d'atteindre ie mouillage à la bordée. La grande quantité 
de bâtimens qu'on trouve toujours sur la rade du Cailào , 
indiquera le iieu du mouiffage ; par-tout le fond est bon » 
et Ton peut. laisser tomber i'ancre très-près de 'terre. Ueau 
y est boiuie^t se fait très-facilement. 
• Si Ton se trouvait en calme , à f ouvert de la haie , il fau- 
drait raouiHer dans le N. de San-Lorenzo, ëfin <Fêvitér' d'être 
en traîné par le courant sous le vent du port. '' 

II y a peu de houle sur cehe rade : eependatit ^n y amarre 
de la même manière qu'aux mouillages situés Ipliis* au S. ; 
mais le grelin passé de l'arrière sert à maintenir le bâtiment 
debout ;au veiit ^ qui est constant dans cetlè partie , ainsi 
que sur les côtes dont on a parlé. 

Un .banc de sablequt ne découvre qu'aux trois^ cjuarts 
de la. marée , se trouve entre la pointe basse du Cailao et 
ftle San-Lorenzo : lorsqu'on' sera obligé de louvoyer 'pour 
gagner Je ^ mouillage 9 on ne conUnuera pas la bordée du 
S. O. j et il faudra avoir l'attention de virer de boïd avant 
de trouver. 5 brasses d'eau.^ Il est nécessaire de' bien con- 
naître les lieux pour risquer de venir au mouillage- 'par la 
passe étroite qui est entre l'îIeSan'-Lorenzo et te banc dont 
on went déparier. '^ . 

I * ... « • • » ' » 
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